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n'avaient auciln plan de campagne fixe, mais l'intention
peut-etre de mettre ä contribution la belle vallee de l'Entlibuch
et de jeter l'epouvante ä Berne, ce premier echec semble

destine k mettre un terme ä cette coupable et ridicule
expedition. Nous attendons ä chaque instant des resultats, et avec

quelle vive impatience C'est ce que vous pouvez juger. Sur
est-il que la colonne vaudoise qui se portait sur le Simmenthal
allemand pour se mettre en contact avec l'Argovie, a recu

contre-ordre et s'est arretee ;i Delemont. Un Te Deurn est

ordonne et sera execute aujourd'hui. La cloche du Schallenwerk

s'est fait entendre depuis six heures du matin. C'est
ä minuit que la bonne nouvelle est arrivee. Rassurez-

vous »1

Par ce specimen, le lecteur peut juger de l'ignorance et de

la credulite du Journal royal et de son parti.

Eug. Mottaz.

VARIETES

Reminiscences diverses : La famille d'Orleans. — La
maison de Brunswick. — Les Guelfes. — Les Habsbourg.
— Les Hohenzollern.

CAUSERIE

PAR C. CORNAZ-VULLIET.

A l'occasion de lamort du comte de Paris, la presse suisse
a rappele que le defunt avait visite plusieurs fois notre pays.
Cela interessera peut-etre quelques-uns de nos lecteurs d'ap-
prendre que pendant l'hiver 1862-1863 son Alt. Roy. a fait,
en compagnie de son frere le due de Chartres et de son oncle
•le due d'Aumale, un sejour <ä l'hötel de Beau-Rivage, ä

Ouchy, oü ils occupaient le plus bei appartement du premier
etage. Le comte de Paris commengait alors son Hisloire de

1 Yoir Verdeil IV, 319.
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la guerre civile en Amerique; de son cote, le due d'Aumale
continuait k la meme epoque la publication de son Histoire
des princes de Conde. A ce moment il y avait dans l'hotel
de Beau-Rivage la famille Biron de Courlande, les de
Gerstenszweig, dont le nom rappelle la domination de la
Russie sur la Pologne, le conseiller Tolstoi, le due anglais
de Buckingham and Chandos, apparente ä la maison des
Guelfes, etc., etc.

Nous voulons rappeler incidemment qu'en mars 1863 le
mariage du prince de Galles, heritier de la couronne britan-
nique, avec la princesse Alexandra, Tille du roi de Danemark,
avait provoque de grandes fetes dans le meme hotel. Sa

soeur Dagmar est aujourd'hui imperatrice de Russie, sous
le nom de Marie-Feodorovna; elle etait alors fiancee au
Cesarewitch Nicolas, mort il y a environ trente ans. C'etait
done le frere aine de l'empereur Alexandre III.

On se souvient qu'au printemps 1863 les colonies etran-
geres de Geneve, de Lausanne, de Yevey et de Montreux
avaient profite de cette double circonstance pour organiser
en Suisse des rejouissances dont on a jadis beaucoup parle.

Dejä environ dix ans auparavant, le comte de Paris etait
venu ä Lausanne avec sa mere. A ce sejour se rattache une
1 olie anecdote. La duchesse Helene d'Orleans, nee princesse
de Mecklembourg-Schewerin, veuve du prince royal Ferdinand

d'Orleans, ayant annonce son intention de faire visite
a une famille lausannoise, tres en vue, le concierge de la
campagne qu'habitait cette famille avait regu l'ordre de ne
laisser entrer que l'illustre visiteuse.

Les personnes qui se faisaient une fete de recevoir cette
princesse, dont le beau caractere a ete tres apprecie par tous
ceux qui ont eu l'honneur de l'approcher, furent des plus
eontrariees d'avoir attendu inutilement.

Tout ä coup l'incognito du genie qui se nomme le concierge
a fait l'aveu qu'il s'etait bien presente une dame avec son
tils. « Comme sa mise etait tres simple, dit-il, et qu'elle etait
ä pied et non pas dans une voiture de gala, j'ai suppose bien
faire de dire que la famille n'etait pas ä la maison. » On
aura dejä compris que c'etait le comte de Paris et sa mere.
Les apparences sont souvent trompeuses.

Autre detail:
Apres la revolution de 1848, le roi Louis-Philippe et sa

famille prirent le chemin de l'exil et se fixerent en Angleterre.
Les Memoires de la duchesse d'Orleans nous apprennent
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qu'elle passa la fin de 1851 et une partie de 1852 entre l'Alle-
magne oü l'appelait naturellement sa mere, et la Suisse qu'elle
aimait de souvenir d'enfance, pour y etre venue ä l'äge
d'environ quinze ans avec son frere le prince Albert. A
ce sujet, on dit qu'en quittant les grandes plaines sablon-
neuses du Mecklembourg, ses marais et ses bois d'une cou-
leur uniforme et sombre, les splendeurs de nos paysages,
vus pour la premiere fois, la remplirent de telles emotions
que souvent eile ne pouvait les exprimer par des paroles.
Un jour on la surprit en larmes devant la chute du Rhin,
dont l'ecume blanche etincelait au soleil et l'enveloppait de
sa poussiere d'or.

A Lausanne, nous apprennent encore ses Memoires, une
course entreprise avec toute sorte d'entrain par les jeunes
princes (ils avaient alors respectivement l'un quatorze ans
et l'autre douze) faillit lui devenir fatale, car nous lisons ce

fragment : « En un lieu (il doit se trouver entre la Vuachere
et la Perraudettaz) oü la route domine un ruisseau alors
grossi par les pluies, la voiture versa et roula au fond de
l'eau. En un instant les princes surent se degager et, d'un
bond, sauterent sur le bord; mais comme ils cherchaient
leur mere, pour la faire sortir, ils n'aper^urent plus, avec
effi'oi, que les cheveux flottants sur l'eau. Elle etait evanouie,
ä moitie ecrasee sous Madame de V... egalement sans con-
naissance ; l'eau lui couvrait dejä le visage. On eut mille
peines ä la retirer. A peine revenue ä eile, son premier cri
fut un cri de joie en voyant ses tils sains et saufspres d'elle.
Le visage terrifie de ses enfants ä la pensee du danger de
leur mere ; latendresseenfantinede l'un, contenue de l'autre,
la presence d'esprit de tous deux, lui firent une impression
bien plus vive que l'accident lui-meme. De son epaule cas-
see, des atroces douleurs endurees pendant le retour ä
Lausanne dans une carriole dont chaque secousse brisait la
pauvre malade, eile en parlait gaiement. Ce qu'elle se rappe-
lait avec emotion, c'etaient les soins de ses fils, cle ses amis,
l'arrivee de la reine Marie-Amelie, surtout, accourant de

l'Angleterre aupres d'elle. Pour une nature aussi active et
aussi nerveuse, c'etait pourtant un§ epreuve que l'immobi-
lite pendant plusieurs semaines : la douceur de son äme en
triompha. Elle etait toujours souriante sur son lit, dans cette
maison etrangere, oü mille choses lui manquaient, malgre
les soins de ses botes, famille excellente toute penetree de

pitie et de Sympathie pour la gracieuse malade. »
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On comprendra que nous laissions de cote le nom des

personnes auxquelles la duchesse Helene avait voulu faire
Visite et le nom de la pension qu'elle avait ä Lausanne. Ren-
tree en Angleterre, eile est morte le 18 mai 1858, ä Tage de

quarante-quatre ans. Son testament fait ä Eisenach le Ier
janvier 1855 est, dans son genre, un modele d'amour maternel
le plus tendre; il se lit dans le livre Madame la duchesse
d'OrUans, par"* (collection Michel Levy, ä 1 fr. le volume).
Ce livre, qui a pour epigraphe: France... Whose heart I
thought I had, for she had mine, ce qui signifie en traduction

libre : France... dont je supposais-posseder son coeur,
car eile avait le mien 1.

Lorsqu'il y a environ trente ans, M. le due d'Aumale a

place le prince de Conde chez M. le colonel Aubert, au ehä-
teau de Renens, pour permettre ä son Als desuivre quelques
cours ä l'Academie de Lausanne et qu'il recevait alors ses
leqons de science militaire de M. le colonel Lecomte, le jeune
prince a ete ensuite admis, si ma memoire me sert bien, ä

l'ecole des aspirants ä Soleure. En prenant conge de son fils ä

l'hotel de la Gouronne de cette ville, le due d'Aumale lui
aurait dit: « Yas, mon enfant, et souviens-toi que tu es

1'egal, rien de plus, rien de moins, de tes camarades de la
Suisse. »

Si le service de chambröe, etc., ne plaisait pas beaucoup
au jeune prince, il a laisse chez les etudiants de notre aca-
demie, qui ont eu l'occasion de le voir de pres, un aimable
souvenir. On sait que le jeune prince est mort de la flevre
typhoide ä Sidney (Australie), en septembre 1866, ä l'äge de

vingt-un ans.
* *

Plus recemment le prince Robert d'Orleans, ne en 1869,
Als aine du comte de Paris, avait, on se souvient, organise
dans l'hotel Reau-Rivage ä Ouchy, l'entreprise consistant ä

ne pas tenir compte de la loi d'exil frappant sa famille. On
sait le reste.

1 Nos citations sont empruntees aux pages 24,180 ä 182,229 et sui-
vantes de ses Memoircs. Cette femme remarquable a aussi fait le sujet
d'une interessante biographie inseree dans le journal La Famille (annee
1869), et plus recemment dans I'Univers illustre n° 2060, du IS septembre

1894.
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II a ete dit qu'ä l'occasion d'un congres scientifique, reuni
en Suisse, il aurait eu grand plaisir de faire la connaissance
de son rival le prince Victor, ne en 1862, Als de <c Plonplon »

et petit-fils du roi de Westphalie, dont il sera question plus
loin. C'etait au congres geographique de Berne, en 1892 ; le
prince Victor a fait alors une interessante conference sur ses

voyages.
Notons en passant les indications interessantes fournies

par le Gaulois, sur les etudes militaires du due d'Orleans,
dont la devise serait: « Tout plutot que l'exil. » Comme
notre patrie pourrait en subir le contre-coup, il y a lieu de
se rappeler cette annee 1838, oü un gouvernement qu'on
s'efforcerait de retablir, agitait la question de chätier ceux
qu'il appelait de « turbulents voisins. » Maintenant, l'agita-
tion vient plutot de ces voisins eux-memes.

A propos du roi Louis-Philippe, dont le nom s'est aussi
presente dans ces reminiscences, on sait qu'avant de succeder
k Charles X, il avait ete maitre d'ecole dans une maison
d'education installee dans le chateau de Reichenau, ä deux
heures de Coire. Cet institut appartenait alors ä M. de

Tscharner, et la direction en etait confiee k M. Jost.
Zchokke y fut professeur, et le futur monarque, sous le
nom de Chabos, y enseigna pendant huit mois, de 1793
ä 1794 (il y a done un siecle). Le roi conserva dans la suite
le souvenir de cet asile, car en 1845 il envoya au proprietaire
du chateau deux tableaux de prix peints par Winterhalter.
L'un represente M. de Chabos äge de vingt ans, l'autre le
monarque cinquante ans plus tard. « De plus, nous ecrit le
proprietaire actuel du chateau, M. Adolphe de Planta, la
reine Marie-Amelie nous a encore offert une medaille en
argent, oü l'on retrouve toute la famille royale, et une plume
dont le roi s'est servi dans ses derniers jours. J'ai ete regu
en 1847 par Louis-Philippe aux Tuileries et ä Neuilly. Un
sourire sur les levres, il m'a fait le recit de son sejour ä

Reichenau, oü, disait-il, j'ai rempli les doubles fonctions
de professeur et de medecin. II m'a encore raconte un voyage
fait dans TEngadine pendant l'hiver 1793-1794, et il m'a
montre une carte remontant k cette epoque, en me disant:
Peut-&tre me vaudra-t-elle encore quelque chose. » On voit



— 347 —

par lä combien le monarque ne perdait pas de vue les questions

d'interet. Et, ajoute M. de Planta: « Dans un grand
diner aux Tuileries, je fus place vis-ä-vis de lui. Lorsque
les glaces arriverent, au dessert, il s'est adresse A moi en ces
termes: « He Men, M. de Planta, voici des glaces du
Kunkel (un glacier situe dans la contree de Reichenau dont
il n'avait pas oublie le nom). Avec le comte de Paris et le
due de Chartres, j'ai visite l'Engadine; ä leur retour, les
deux princes ont ete rejoindre leur mere aux bains de

Ragatz. »

La cbambre qu'habitait Ghabos est souvent visitee. Parmi
les personnages illustres, nous nommerons la reine Hortense
et son fils, le prince Charles-Louis, le futur empereur Napoleon

III. Ge dernier etait sans doute curieux de connaitre
une habitation rendue celebre par celui dont il copvoitait le
tröne.

Le chateau de Reichenau, dans une situation tres pitto-
resque, appartient depuis 1820 ä la famille de Planta.

A l'occasion de l'Exposition nationale de Zurich en 1883,
et pour le groupe 30, M. Ghr. Kind, archiviste cantonal ä

Goire, a publie en langue allemande un interessant opuscule
intitule : Le chateau de Reichenau, au canton des Grisons,
autrefois une maison d'education. Gette brochure donne
des details tres complets sur le sejour de Chabos dans
l'ancienne Rhetie. Elle nous apprend entre autres qu'un soir
du mois d'octobre 1793 il s'est presente dans la cour du
chateau, vetu tres simplement, et portant un petit paquet
suspendu ä son baton. Seule la direction de l'insiitut
connaissait le nom veritable de l'illustre exile par les eveiie-
ments survenus en France a la fin du siecle dernier, et le
secret en a ete longtemps bien garde. Le prince, que les
circonstances avaient fait professeur, parlait allem and avec
un peu d'accent etranger. Apres avoir subi avec succes une
epreuve en presence du personnel enseignant, on l'a charge
de donner ä quelques eleves des lemons de frangais, d'anglais
et de mathematiques. Mais d'apres le rapport d'examen, il
possedait encore tres bien l'allemand, l'italien et la philoso-
phie. Par son caractere jovial, Ghabos s'etait acquis l'amitie
de toute la maison.

Qu'on se represente l'emotion du due de Chartres, devenu
plus tard due d'Orleans, lorsque quelques jours apres son
arrivee ä Reichenau il apprit que son pere, surnomme
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Philippe-Egalite, avait ete guillotine le 6 novembre 1792.
II se trouvait force de surmonter son emotion ou de
caeher sa tristesse. Entre en fonctions au commencement de

novembre, il jugea prudent de chercher ailleurs un asile,
lorsqu'au printemps 1794 des troubles eclaterent en pays
grison. II quitta Reichenau fin juin et alia se fixer ä

Bremgarten, d'oü il gagnal'Angleterre.
Quant au nom de Chabos, il avait ete choisi en souvenir

du general Chabaud-Latour, un ami de la famille royale L
Tres souvent il aimait ä s'entretenir avec la reine Amelie de
cette phase de sa vie et il s'eeriait avec un indicible plaisir :

« On a dit de moi que j'avais ete excellent maitre d'ecole. »

D'autre part, il connaissait aussi un M. Chabos, de Nimes.
Pendant son sejour ä Bremgarten, il a porte le nom de

Corby, et sacorrespondaance y parvenait par l'intermediaire
du baillif Hottinger, ä Zurich, ou adressee au chevalier
Bionel, k Bremgarten.

M. A. Yulliet, redacteur de la Famille, possedait un livre
de comptes ayant appartenu au Roi-Bourgeois. On y lisait,
si nous avons bonne memoire : « Mesdemoiselles les
princesses feraient bien d'etre plus economes le cuisinier
emploie trop de graisse. » — Enfin tous les articles qu'il
trouvait d'un prix eleve y etaient soulignes au crayon bleu.

Autre reminiscence. J'ai pu dire dans le volume de ma
Suisse romande en zig-zag, relatif ä la Vallee de la Broye,
que le prince hereditaire de Brunswick, qui habitait
Lausanne sous le nom de comte d'Eberstein, fit en 1785 un
voyage en Suisse en compagnie du futur doyen Bridel charge
de donner des leqons k celui quiatrouve la mort ä Waterloo,
le 16 juin 1815. Ce prince, pere du due Charles, dont le sar-
cophage se voit & Geneve, avait en 1785 quatorze ans lors-
que, se trouvant ä Moudon, il tira le premier coup au noble
jeu des fusiliers.

Vers 1865, le prince Arthur, troisieme fils de la reine
Victoria, a fait un long sejour ä l'hotel Beau-Rivage, ä

1 La fille de M. Chabaud-Latour s'est fait uno reputation comme
poete; eile a compose eutre autres le petit dialogue versifie: I'Enfant
et VOiseau que nos enfants apprennent; il est dans son genre un petit
chef-d'ceuvre.
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Ouchy ; ce prince, ne le Ier mai 1850, avait alors pour gou-
verneur le colonel Sir Ponsonby. M. Adam Yulliet avait ete
charge de lui donner des lecons d'histoire et de geographic,
et sa famille conserve le portrait de ce prince, age alors de

quinze ans. Le prince Arthur, plus connu sous le nom de
due de Connaught et de Strathearn, a epouse, le 13 mars
1859, une des filles du prince Frederic-Charles, l'un des
chefs les plus en evidence de l'armee allemande victorieuse
en 1870-71.

Sir Ponsonby avait prie M. Yulliet d'etre tres severe ä

l'egard du jeune prince et de ne lui laisser passer aucune
faute, et son gouverneur le punissait tres severement pour
la moindre plainte.

Un Iiis du prince de Galles est aussi venu ä l'hötel Beau-
Rivage dans les memes circonstances.

Si la Savoie sait se souvenir qu'elle a ete le berceau de la
maison royale d'ltalie, le canton d'Argovie aime ä se rappe-
ler qu'il possede au-dessus de Schinznach l'antique manoir
des Habsbourg dont le nom est maintenant intimement lie
ä lamonarchieaustro-hongroise, et presque tous les mem-
bres de la famille imperiale sont, dit-on, venus, sans se
faire connaitre, visiter ces ruines qui dominent le village de
Birr dont le nom remet en memoire celui du grand educa-
teur-philanthrope Pestalozzi, inhume dans le cimetiere de

ce village et dont nous parlerons aussi.

A l'occasion de l'entrevue de l'empereur G-uillaume II avec
une delegation du Conseil federal (MM. Schenk, Frey et
Lachenal, accompagnes de MM. Ringier, chancelier, Herzog,
general, Roth, ministre suisse ä Berlin, etc.), entrevue qui
a eu lieu ä Lucerne le Ier mai 1893, un correspondant de la
Gazette de Lausanne a pu ecrire :

« M. de Liebenau, le savant archiviste du canton de
Lucerne, affirme que depuis l'an de grace 1777, la Suisse n'a
pas eu l'honneur d'une visite de l'empereur d'Allemagne.
II traversa, en juillet de la dite annee, tout le pays, de l'occi-
dent ä l'orient, incognito, sous le nom de comte de Falkenstein.

Les gouvernements des cantons lui envoyerent nean-
moins des deputations qu'il se refusa obstinement de

recevoir, tenant, disait-il, le peuple suisse en aussi haute
estime qu'il en avait peu pour les conseils. A Geneve, il
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visita de Saussure et le peintre Liotard dont la Alle
avait Marie-Therese pour marraine; ä Berne, il prit son
logis ä l'hötel du Faucon et alia voir le grand Haller, alite,
et l'arsenal, dont les glorieux trophees i'interesserent. Sur la
route de Soleure, raeonte M. de Liebenau, il s'arreta pour
diner dans un petit village. L'aubergiste etait absent et sa
femme etendait du linge dans le verger. Le diner fut
mediocre.

» — Je vous fais fnes excuses, Herr Kaiser, lui dit la
Wirthin, mais je suis sure que quand votre femme a sa
lessive, eile ne vous donne pas non plus de bons repas.

» A Bale, l'empereur refusa de recevoir le bourgmestre,
M. Isaac Iselin, un aieul du nouveau conseiller d'Etat, mais
il alia voir l'atelier du graveur Mechel et la rubannerie de
maitre Sarasin.

» II y a cent et seize ans de cela La couronne du saint
empire romain a passe des Habsbourg aux Hohenzollern.
Les Habsbourg sont d'Argovie, les Hohenzollern sont
originates, dit-on, des Grisons. Et dites apres cela que les
Suisses ä l'etranger ne font pas leur chemin. »

Le Conseil federal a fait ä Guillaume II un accueil hospi-
talier; en definitive il aurait pu imiter Joseph II, et, observe
le meme correspondant: «Personne de nous n'eut alors
songe en lui en vouloir, pas plus qu'on n'en a voulu ä

l'empereur d'Autriche et ä la reine Victoria de n'avoir pas
cherche a entrer en rapports personnels avec notre gouver-
nement ». Puisque l'empereur d'Allemagne s'est arrete, c'est
evidemment qu'il ne tient pas la Suisse et ses* magistrats
pour des quantites negligeables; il n'y a rien lä que de tres
honorable pour nous, et le Conseil federal a eu raison de
faire au souverain allemand une aussi belle reception que
celles faites precedemment au shah de Perse et au roi
Humbert pour ne rappeler que les deux derniers monarques
ayant officiellement annonce leur visite.

Pourquoi ne pas rememorer ici cette attention delicate de

l'empereur d'Allemagne donnant satisfaction ä un jeune
collegien vaudois voulant embrasser la carriere des armes.
On sait qu'avec Fassentiment de son pere, notre jeune conci-
toyen a ete admis dans une ecole militate allemande, sans
changer de nationality. Dans d'autres pays on est oblige de
se faire naturaliser pour beneficier des faveurs de l'autorite.
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